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€® Sott doit êtrs détaché tous
les jours et ooiaseïré.

Bien que l'institution du Sénat nous ait
toujours paru la chose la plus coûteuse et
la plus inutile du monde, nous sommes con-
damnés à nous occuper d'elle et à suivre
ses débats avec résignation, en attendant
que le bon sens électoral l'ait une benHa
fois pour toutes mise à la retraite.

Sous la coupole du Luxembourg, les vieux
grognards ont délibéré sur les incompatibi-
lités parlementaires. Plusieurs orateurs se
sont succédés à la tribune; dire qu'ils y ont
prononcé des discours serait un peu hasardé,
la plupart de ces tribuns chevrotants sem-
blaient plutôt mâcher de la bouillie que
faire un épancheraent oratoire; on fait" es
qu'on peut. Si vieillesse pouvait!!!

Un des leurs, presque un jeune de la vieille
garde sénatoriale, M. Griffe, un nom qui
fut autrefois bien porté dans la magistrature
assise, est venu déclarer que l'on pouvait
être en même temps excellent magistrat et
parfait sénateur. Ce M. Josse a été un peu
bien seul de cet avis bizarre-.

La haute Assemblée a repoussé cette
idée biscornue, nous espérons bien qu'elle
va exclure de son sein les conseillers, de la
Cour de cassation, y compris l'énigmaiïque
Cazot, et qu'elle n'y admettra pas ceux" de
la cour de Paris, pas même par exception
le basochien Griffe.

Une fois n'est pas coutume, espérons
que lès vieux invalides du Sénat feront
acte de virilité avant de descendre au cer-
cueil.

Le journal la Liberté dit en parlant de
Cette discussion que c'est le clou, que la
discussion du mode de recrutement des sé-
nateurs est la question du jour. Elle dit
encore, et c'est là une vérité que nous ac-
ceptons ave* empressement, elle' dit : « Les
intransigeants sont logiques alors qu'ils
réclament la création d'une assemblée sou-
veraine. »

, Oui, Liberté, ma mie, nous sommes lo-
giques dans ce cas comme dans beaucoup
a autres, niés par les opportunistes vos fi-
dèles alliés.

Nous sommes logiques en demandant la
oppression du Sénat, parce que logique-
ment parlant, cette institution impériale
«pus semble être, au char de l'Etat, une
«nquieme roué qui empêche les quatre au-
tres de marcher. .
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ce qui est plus révoltant, c'est de voir le
Sénat, un tas de ramollis politiques, géné-
ralement blackboulés comme députés, de-
venir par le fait du suffrage restreint, le
premier corps de l'Etat, censurant les dé-
cisions du corps législatif, les élus de la
nation.

Nous avons un jour à Paris entendu un
sénateur du Rhône avouer que « suppri-
mer le Sénat » c'était lui supprimer sa si-
tuation (à lui >. Tout le Sénat, est dans
ces huit mots!!!

Il est un principe de droit public en
vertu duquel fa faculté d'édicter les impôts
et de fixer les charges publiques appartient
au pays, représenté par les mandataires
qu'il a choisi. j

Or, si pour conserver leur situation, lés '

pondérateurs du Luxembourg voulaient •
être l'émanation directe du peuple, eux
aussi, "il n'y aurait plus de pouvoir supé-
rieur de l'une sur l'autre des deux Cham-
bres.

De bizarre, la situation deviendrait ré-
volutionnaire.

Luxembourg et Palais-Bourbon se
croyant en possession du verbe populaire
s'accuseraient fatalement et mutuellement,
de méconnaître les volontés du suffrage
universel. Voyez d'ici les effets de cette
concurrence des pouvoirs. En l'état actuel,
il y a déjà antagonisme, le gâchis serait
bien autrement grave.

Le chef de l'exécutif ne pourrait tran-
cher le débat, constitutionnellement il n'en
n'a pas le droit. Le peuple ? Il lui faudrait
attendre les élections générales. Le con-
flit ne pourrait prendre fin que par un coup
d'Etat venu d'en haut, ou par des coups de
fusils partis d'en bas.

Que nos législateurs songent un peu
moins aux situations, qu'ils sachent bien'
que des hommes libres ne raisonnent pas
comme des esclaves. Qu'ils s'inspirent quel-
ques fois des devoirs qu'impose la déclara-
tion des Droits de l'homme.

Sénat, du latin, veut dire vieux; ce vieux
rouage a fait son temps. On a vu ces terri-
bles béquiliards, défenseurs des institutions
nationales, fuyant épouvantés au moindre
murmure du peuple, on a vu naguère tom-
ber ces capucins de carte à la chute du
dernier Empire. On a vu, en 1870, ce rem-
part de neige se fondre aux pieds des fal-
balas de la Montijo, et l'on voudrait encore
compter sur sa vigueur, sur son expérience
et son courage.

Non, non, à la retraite les mamelèks de
Sa Majesté Cumul. Il y aura là une bonne
économie. Renvoyons dare dare ces gri-
gnoteurs de pâte de jujube à leur petit bou-
doir capitonné de satin rose.

Le S énat a fait son temps, qu'on l'en-
terre avec tous les honneurs dus à son rang
et n'en parlons plus. Requiem, etc.

J.-B.-A. PAGES.

GUERREJDE CHINE
PARIS, 10 h. soir. — Les nouvelles annon-

çant, que les Etsts-Unis ont offert leur média
tion entre la Francs et ia Chine sont consi-
dérées par la diplomatie chinoise comms
vraisemblables, quoiqu'on n'en ait pas encore .
reçu la confirmât « i officielle.

Les autorités chinoises disent que la Chine
a toujours été disposée à accepter une mé- .
diation , et que le gouvernement des Etats-
Unis est prêt à. accepter le rôle d'intermé-,'
diaire. )

Ils ajoutent cependant qu'il est inadmissible
que la Chin-; ait offert l'indemnité dont on a
parlé.

Psndant les négociations de Shanghaï, avattt
le bombardement de. Fou-Tchéou, le marquis
Tseng avait offert un demi- million aux fa-
milles des tués et blessés de Bac-Lé. Il avait
pour ce fait été blâmé par l'impératrice. ïl
est donc- improbable sjue la Chine offre' main-
tenant cinq millions de franco.

LONDRES, // h. 30. — Le Mornvtg Pesth an-
nonce que des dépèches ont été échangées sa-
medi entre le ministres des Etats-Unis, a Pîkin,
et son gouvernement, relativement à une mé-
diation entré la France et la Chine.

Le gouvernement chinois paraît bien disposé
à accepter un* médiation, mais il ne veut ps.s
en prendre l'initiative.

— On psnse généralement que les difficulté 3
financières de îa Chine auront pouf résuit» t
d'amener un arrangement avec ia France plus
Wt qu'on ne Payait, efpérë.

, Le temps a été exécrable et a retardé de
beaucoup les opérations des Français contra
Tamsui.

PARIS, // h. $0. — S'il faut en croire le cor-
reipondant du Times à Pé&in, qui dit lo tenir
de source officielle, les commandants français
auraient fait savoir que pour tenter uns expé-
dition contre Pékin, il faudrait un corps d'ar-
mée d« quarante mille hommss de toutes ar-
raer, avec deux équipages de pontonniers, huit
mi'le chevaux, cent vingt pièces de campagne,
des ambulances de tssrre et de mer pour nuis
mille malades et un certain nombre de canon-
nières à faible tirant d'eau.

MARSEILLE, minuit. — Les soua- officiera
d'infanterie de marine désignés pour se rendre
au Tonkin, où ils doivent compléter les cadifejs
des tirailleurs tonkinois, d&ns le corps d'a-mé»
du général Bnère de l'Asie, vont prendre le pa-
quebot de Marseille pour se rendre à Algtr,
où sis attendront le passage du Vinh-Long ,

C'est sur ce transport qu'ils s'embarqueront
pour leur destination.

Le Vinh-Long faisant le vcysge régulier du
Tonkin, quitte Biest aujourd'hui avec des pas»
sagers civils et un détachement d'infanterie de
marine.

La Vienne a quitté Brest ce matin po.;r là
même destination.

L,€S MINES DU TONKIN
La commission des mines de l'Annam et

du- Tonkin a terminé ses travaux hier.
Rarement on avait vu une ardeur sem-

blable au sein d'une commission extra-par-
lementaire, et nous souhaiterions qu'il en
futtoujours ainsi. Mais le zèle des fonc-
tionnaires qui composaient la commission
des mines du Tonkin a été stimulé par le
gouvernement.

M. Bavier-Chauffour attendait avec une
impatience sans égale que le projet de
règlement eût été adopté, et il en a tou-
ché quelques mots aux cousins Ferry qui
ne paraissent pas désintéressés dans la
question.

Puis" en mettant promptement en exploi-
tation les nouvelles mines, ce sera un ar-
gument décisif lorsqu'il s'agira de deman-
der de nouveaux crédits pour le Tonkin.
M. Jules Ferry ne manquera pas alors de
faire valoir que la France ne peut abandon-
ner des richesses pour lesquelles elle s'est
imposé tant de sacrifices, et on continuera,
comme par le passé, à envoyer nos soldats
au Tonkin, pour défendre les mines du
cousin Bavier ou de tout autre.
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Les élections belges
Cette lois le soufflet rju« vient à% recevoir le'

cabinet ÎMasôujacobs-Wœste est tellement vio.
lent qu'il l'ai est impossible de ne pas êfre
èbran'é. Le parti libéral a pris une revanche
éclatante dimanche dernier; ses candidats ont

éfé élus dans la plupart des villes et des cam-
pagneSj avec une imposante majorité.

A Bruxelles.- la li sfca libérale a obtenu une
majorité de près de 4,000 voix. Dans te B'ra-
baiît , dans les provinces d'Anvers , dont
M. jacobs,' l'auteur delà funeste loi sur l'en-
seia/neir.ent, e.';£ le représentant eu Hainaut,
de Namur, ds Liège, du Limbourg et du
Luxembourg, les libéraux ont la majorité. Les
Flandres ci!e?-mêmes, où les cléricaux se sont
inféodés, ont donné des rééditais relativement
satisfaisants, car les partisans des petits frères
sont battus à Gand, à Ostende et à Ypres.

L'honaëur de la victoire revient certainement
à. l'entente dont les libéraux, les radicaux et le
parti ouvrier ont fait preuve.

Ces derniers surtout, à Anvers, ont donné
I'exsniple de l'abnégation pour se rallier â l'es-
prit qui a présidé aux élections communales :
iagusrre au cléricalisme.

A part quelques bagarres provoquées par les
cléricaux sur certains points, aucun désordre
ne s'est produit.

Quelle va être maintenant l'attitude du r»i
de?. Btlges ?

Après les récentes manifestation;;, après la
victoire du pas ti libéra!, une solution s'imposa,
ia constitution d'un cabinet d'affaires et la dis»
solution des Cbambrss.

Léopold II doit être très affecté du revire-
ment qui s'est produit en Belgique, lui qui est
profondémf at clérical ; et comme ii a du sang
allemand dans les veines, nous ne nous étonne-
riens pas qu'il s'entêtât â conserver le cabinet
Malou.

L'exaspération des Belges se traduira psr de
nombreuses manifestations; et devant la per-
spective d'être abandonné même par les plus
modérés, Léopeld-Cobourg, pour conserver sa
liste civ le, ser-a contraint de s'humilier eÈ de
se spumettre.

Ou alors, suivant l'exemple de son grand-
père Leuis-Philippe, il s'obstinera à imposer
ses volontés au peuple bsîge, qui ne tardera
pas à lui montrer la chasut! de l'exil, pour faire
place à la République.

Service télégraphique, spécial de l'A VENIR

AVANT LA SÉAMSB

Peu de monde dans la salle des Pas-Per-
dus ; le froid éloigne le public aux abords
du palais. Les tribunes sont quelque peu
garnies, la séafflee n'offre du reste qu'un
attrait médiocre.

L'austère Brisson se cramponne au man-
che d'ébène de sa sonnette présidentielle
comme s'il avait peur qu'on la lui ravisse.

Nos honorables commentent fort les évé-
nements de Chine. Les responsabilités pa-
raissent devenir lourdes.

LA SBANC H

PRÉSIDENCE DE M, BRISSON

L& Séance est ouverts à ds;ux heures.
La Chambre val i Je l'élection rîe M. Laroche»

Joubsrt,TC et Cszetiôve de Ptàdines à Nantes.
M. RIVIERE. - A la fin de la séance d'hier

j'ai déposé un projet de résolution sur lequel
M. le prêsieent du conseil devait être entendu,
j'ai l'honneur de le renouveler aujourd'hui,

. M. LE PRESIDENT, — Des explications
ont été données sous le sceau du secret le plus
absolu, aujourd'hui l'on demande une publicité
complète.

Il y aurait aujourd'hui des inconvénients
graves à les publier. C'est, h mon . avis, une
question de principes que la Chambre doit
trancher, et il est de touta nécessité de conti-
nuer à garder le secret, au rneins jusqu'à ce
que les circonstances sa soient modifiées. Je
prie donc ia Chambre de repousser ce projet
de résolutions.

M. RIVIÈRE — Quand 1'engâgemsnt du
secret a et* pris, il ne s'agissait que du Delta'
et personne n'en conteste l'utilité. Aujour-
d'hui, le Delta est occupé, il n'y a plus da se-
cret à gsrder.

1



L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
cussion relative à la responsabilité des acci-
dents dont les ouvriers sont victimes.

M. REMOI VILLE développe un amende-
ment tendant à fixer les régies de la procé-
dure devant les différentes juridictions pour
les demandes en dommages-intérêts ; il désire
voir attribuer aux juges de paix une compé-
tence jusqu'à 1,000 Irancs, « n dernier rersort,
et pour une somma supérieure en cas d'appel,
en sorte que ces affaires soient réglées dans
un délai maximum dz deux mois et demi.

M. GIRARD. — Cet amendement modifie
la compétence contrairement à l'intérêt de
l'ouvrier. Ce système n'abrège pas les délais,

M. RODAT. — L'article 3 de la commis-
sion n'est qu'âne disposition générai* ; il per-
met à toute personne autre que les , ouvriers,
d'instituer une actio-t en dommages et intérêts.

M'. DRUMEL — Je. suis absolument de cet
avis et je demande le renvoi de l'article à la
commission.

M. GIRARD repousse ce renvoi qui serait
un nouvel ajournement de îa loi et il demanda
qu'on limite encore l'application ds la procé-
dure sommaire aux demandes formées par les
ouvriers

M. RODAT dit qu'il a déposé un amende-
ment dans le même sens. Il se rallia donc à la
proposition de M. Girard.

L'amendement combattu par M. Bsrier-
Lapierre est adepte.

M. DELATTRE demande qu'on étende la
procédure sommaire à tous les cas d'accidents.

M. ROUVIER.dit que cette disposition ne se-
rait pas à sa placi dans dans la loi actuelle.

L'amendement Delattre estrepoussé.L'arlicle
3 complétant [l'amendement Girard-Rodat est
adopté.

La suite de la discussion est renvoyée à
jeudi.

Décorations militaires

M. DE M AH Y dépose un rapport sur le
projet de loi relatif aux croix et médaillés à dé-
cerner à l'occasion des faits militaires du Ton-
kin et de Madagascar ; il conclut à l'adoption
du projet et demanda ia discussion immédiate.

M. M AL ARTRE demande que la Chambre
vête par acclamation un projet qui a peur but
de pendre hommage à nos braves soldats.

M. LE PRÉSIDENT. — Je crois être l'in-
terprêtre de la Chambre en déclarant que le
projet sera non voté mais acclamé. La Chambre
consultée, vote le projet à l'unanimité.

A cinq heures, la séance est levée.
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SÉNAT

AVANT LA SÉANCE

Ils arrivent cahin-caha, les vieux cacochy-
mes du Luxembourg; les tribunes se remplis-,
sent peu à put; quelques dames en grands
toilette relèvent un peu ,1a monstemie des
lieux.

Les crânes dénudés garnissent les fauteuils.
La sonnette du' placide Leroycr annonce l'ou-
verture da la séance. Toutes les vieiilss têtes
de bois branlent en chœur avec un mouvement
automatique.

L'strdre du jour appelle îa suite «Je la dis-
cussion sur les incompatibilités.

La commission présente une nouvelle rédac*
tion du paragraphe 6 de l'art. 3 ainai conçu :
les fonctionnaires admis dans la Parlement ne
peuvent cumular leur traitement et l'indemnité
législative que jusqu'à concurrence de vingt
mille francs; dans le cas où cette somme est
dépassée, le traitement est diminué de manière
à ramener la total à vingt mille. — Adopté.

M. CHALA.MET présente, sur l'article 5,
une nouvel!-'! réda.-tion ainsi conçue :

« Les militaires et marins ne peuvent faire
partie du Parlement. Sont exceptés lis maré-

chaux de France et amiraux, tes officiers gêné-
raux maintenus sans limite d'âge dans le cadre
de la première section non pourvus de comman-
dements, les officie*» généraux et assimilés se
trouvant dans le cadre de la deuxième section,
les militaires et marins de la réserve et de l'ar-
mée territoriale.

Le colonel MÉNADIER propose d'ajouter
les généraux de division et le» vice-amiraux
mis en disponibilité pendant la durée de ltur
mandai, parlementaire.

Le général CAMPENON combat cet
amendement au nom de la discipline (l'art. 5
est adopté).

M, NAQUET propose de remplacera dernier
article du'projet par 'le suivant : sont abrogées]
toutes les dispositions législatives contraires à!
la présente loi et notamment l'art. 10 de la loi I
du 2S juin 1883, concernant les services màn- I
tim*"s postaux cet amendement fcst adopté. _

La discussion du projet de loi sur les récidi-
vistes est renvoyée à jeudi.

A quatre heures, la séance est levée.
Et les grognards du Luxembourg vont trou-

ver leurs beborm.çs pour faire bassiner leur
dodo.
,„ . .Mljgfr»———  ———.

ÉLECTEURS ET ÉLUS
*""""" "' ™*

M. Kadier-Mentjau dans 3a Brome

M. Madier-Montjau, député de la'Drôme,
a prononcé il y a quelques jours un impor-
tant discours dans une réunion présidée par
M. Bizarelli et tenue à Bourg-de-Péage.

Au cours de sa harangue, M. Madier-
Montjau s'est expliqué sur l'apostrophe cé-
lèbre qui lui est attribuée : « Sus au Sé-
nat ! »

Ce mot, a-t-il dit, je ne l'ai pas prononcé à
la légère, par emballement : je suis trop vieux,
— chaud, mais vieux, — l'un compense l'autre,
'— js n'ai pas prononcé ce mot pour faire du
spage, mais p«ur en faire un mot d'ordre, ttei

err de rallument, et parce que je l'ai cru utile.

Puis , l'honorable orateur a apprécié
comme elle le mérite la politique de nos
gouvernants, particulièrement en ce qui
concerne la question de l'expédition chi-
noise.

M. Madier-Montjau reproche au ministère
d'avoir agi sans franchise. Après L'-mg-
Son, il fallait franchement exposer la situa-
tion devant les représentants du pays.

En terminant, l'orateur parle de l'union
des républicains :

Au nom de cette union, dit-iî, on nous invite
à tout abandonner : engagements, convictions,
principes. Mais il faut au moins que les con-'
cessions soient réciproques, et le ministère n'nn
ïn.h pas de concessions Les discours de MM.
Waldïck-Remsstau et Jules Ferry sent remplis
de provocations, d'anathèmes pour le» radi-
caux, et les intransigeants sont des maudits !

s On nous déclare la guerre et. l'on vient neus
I parler d'union ! On ss moque de nous.

De nombreux applaudissements ent ac-
cueilli ces derniers mots.

INFORMATIONS
PARIS. — Hier, un service relig'ebx a Ëtj*

célébré à l'église métropolitaine pour le repos
de l'âme de S. E. 1*. cardinal Talleyrand-Péri-
gord, archevêque de Paris.

'

Le cardinal Gu'.bert s'était fait représenter
par l'abbé Petit.

M. Guibert aurait pu faire grand, M. Pe-
tit n'en est pas plus fier pour cela.

BERLIN. — Le prince da Bismarck arrivera
mercredi à Berlin, et on croit qu'il n'y restera
que huit jours.

Le conseil d'État prtissien se réunira défini-
tivement le 25 octobre au château royal.

Les membres qui le composent en ont été
avises aujourd'hui : l'avis porte qu'ils auront à
se présenter en uniforme.

M. Ferry et le roi Alphonse vont man-
quer à cette imposante cérénionie : c'est
dommage pour le conseil d'État prussien.

Une réunion électorale convoquée à Glafeld,
.près Siegen, par le parti libéral, a dû être
dissoute par la police à cause des désordres
provoqués par Iss nationaux-libéraux, qui em-
pêchaient tout orateur de se faire entendre.

Dis pierres ont été lancées sur le train dans
lequ«! sont partis les chefs du parti libéral, les
vitres des wagons ont été b.isées et un conduc-
teur a été grièvement blessé.

M. Perraudin manquait à cette fête de
famille..

DUBLIN. — Les funérailles de M. Sullivan
ont eu liera aujourd'hui en présence d'une foule
immense. Toutes les villes la li lande étaient
représentées par des d^putations.

Le lord-maire de Dublin et les membres
vu conseil municipal y assistaient, ainsi qu'une
députation du barreau et neuf membres du
Parlement.

Le cercueil était porté par douze députés du
parti national.

Voilà ce qui manque à la gloire des
pompes funèbres de Lyon.

•

BRUNSWICK. — Le défunt duc de Brus-
wiek a fait, il y a cinq ans, devant la commis-
sion judiciaire d« Breslau, un testament dans
lequel il a disposé de sa fortnn* privés qu'on
dit être de plus de cent millions de thalers.

Cette fortune est déposée en plus grande
partie à la Banque d'Angleterre et à celle de
Hollande.

Cent millions de fortune, quand cent
mille allemands crèvent de faim.

PARIS. — On annonce lst retour prochain
î à Paris du grand-duc Wladlmir, qui sera ac-
j compagne cette fois de la grande-duchesse.

De grandes fêtes seront données à Paris en
! l'honneur des deux voyageurs.

O.i attend également, ces jours-ci, la du-
[ chesse d'Edimbourg et la gran<*e-duchessa
! Catherine, qui ont fait retenir des apparte-
ments à Paris.

Ils auraient mieux fait de faire retenir des
logements aux malheureux qui, faute d'un
penny, couchent à la belle étoile ; ça n'au-
rait pas diminué une once de leur édrecîon.

S. Exe. le no.-.ce apostolique s'est rendu di-
manche à îa maison mère de la rue Oudinot.

Il a été reçu solennellement psr le chapitre
de la communauté.

M, di Rende a prononcé l'é'og'.; du Frère Ir-
lide, puis de celui qui !ui surcède, et a donné
ensuite la bénédiction apostolique.

Les très chers frères de la Doctrine chré-
tienne ne continueront pas moins leurs tur-
pitudes avec leurs élèves : « Laissez venir
à moi les petits enfants, etc. »

Le ministre de la guerre a décidé que U- . I
gagements volontaires seraient swpendi» i.„
qu à nouvel ordre dans les escadrons du t
les sections d'infirmiers et celles des commis'!1;
ouvriers d administration.

On assure que M. Léon Say a ÊU vrnd-**
une longue entrevue avec M. Ferry On •
que M Say. sera le successeur probable d*Ml
lirard. 3|

Le conseil dés ministres, tenu à l'Elysée ds
la matinée, a examiné, ios questions' B,
darjtrs. p ""

Les ministres iront dans leurs buraux reSf»
tifs participer à la nomination des membres rf
la commission du Tonkin. On croit qu'ils
feront aucune déclaration, M. Ferry se ris"'
vant de donner ultérieurement à la commis'i-if
les explications nécessaires.
—  -Wifi^"- _

Beauté du régime clérical

Ainsi que nous l'avions déjà annoncé U
légendaire Vandanpeereboom, minisire des
chemins de fer, postes et télégraphes ds
Belgique, prépare un projet ayant pour but
de réduire considérablement le service des
chemins de fer le dimanche. On supprime-
rait ce jour-là une cinquantaine de trains "

Cette réforme s'étendrait encore plus ra-
dicalement au service des postes. Il n'y au"
rait plus qu'une seule distribution le diman-
che.

Dire qu'il y a en France des gens qui
aspirent à ce régime.

ÉTRANGER
BELGIQUE. — BIUXELLES, — Les jour,

naux libéraux disent qu'après le résultat de;
élections d'hier, la dissolution des Chambres et
ia retraite du cabinet s'imposent.

Les journaux catholiques disent que, saul
quelques légères modifications, les positions des
deux partis restent partout acquises.

Le bruit court, à. Bruxelles, qu'un des seize
députés indépendants élus le 10 juin a l'inten-
tion de donner sa démission, parce qu'il n'est
plus d'accord avec ses électeurs.

ANVERS — Le Précurseur publie un violent
article demandant que la vérité se fasse sur les!
mesures militaires prises hier à Anvers, à l'iral
des autorités communales et qui, si elles avaient I
reçu leur entière exécution, auraient constituéI
l'état de siège.

SUISSE, — BERNE. — Le grah-J hôtel da
Alpes de Murren (Oberland bernois) a et!
complètement détru.t par, un incendie.

Cet hôtel, entièrenssnt construit en bois, CM'
tenait plus de deux cents chambrés.

ÂUTBÏCEB. VIENNE. — On annonce de
Belgrade que la crise ministérielle est aujout>
d'hui un fait accompli.

Les ministres des finances et des cultes re
veulent pas retirer leur démission ; un conseil I
de cabinet, qui sera présidé par le roi, doit •
s'occuper de la crise.

AtXEM&GNS. BRUNSWICK. - On dit qui j
l'empereur d'Autriche a voulu récemment in-
tercéder sup-ès du fils du duc de Cumbenai»
pour le décider à renoncer au ttône de H»
vre, mais que le duc aurais; refusé nettement

toute ouverture de ce genre.
Le bn.it court que -le duc de Cumbedaw

làdrè' f.erà une proclamation aux Brun-wickctt

i
On a beaucoup remarqué que la piochn*

tion du commanaant militaire prussien a pv« <.
, la première, avant celle du conseil rie régen» I
1
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Par Gontra-i BOB.YS

PROLOGUE

 Lélio l'Aventurier

(Suite).

Le jeune Gomès ne le vit pas. Il frappait
au grand portail.

— Hola! patron! cria-t-il, c'est moi...
c'est Gomès!...

Les deux battants s'écartèrent ; mais, au
lieu de Truxillo, ce fut Landry qui, mena-
çant et terrible, apparut au marmiton pé-
trifié.

L'écuyer appréhenda l'enfant par le col-
let de sa veste et le souleva de dessus sa
jument Celle-ci rentra d'elle-même à l'écu-
rie, exemple que s'empressa d'imiter le che-
val de Dort Diego.

Landry, tenant Gomez suspendu entre
ciel et terre, Te porta jusqu'au seuil de la
cave, â bras tendu,

— Maintenant que tu as accompli ta

mission, mon bon ami, dit-il au petit mal-
heureux, plus mort que vif, il faut bien que
tu en rendes compte à ton maître !

Il entrebâilla la porte du caveau, lança
Gomès à travers les ténèbres, referma l'huis
à triple tour, jeta la clef au fond du puits,
et courut rejoindre Lélio..

Celui-ci n'avait pas eu de peine à rattra-
per son rival. Don Diego Diaz marchait
lentement, la. tête inclinée, en homme qui
combine des projets compliqués.

Le comte le dépassa de quelques pas,
puis fît volte-face et s'avança vers lui,

Cette manœuvre éveilla l'attention de
don Diego Diaz, qui leva les yeux, deux
yeux jaunes et fixes comme ceux des rep-
tiles.

Sans doute un pressentiment secret lui
dénonça, à lui aussi, son adversaire, car il
eut un soubresaut "et sa main se crispa sur
la poignée de sa dague. En même temps,
d'un regard inquiet et rapide, il. mesura la
courte distance qui le séparait de la maison
de l'air ade, située à l'extrémité du bourg.

Cependant le comte, un radieux s ourire
aux lèvres, le poing sur la hanche et rele-
vant sa cape avec sa rapière, avait mis le
chapeau à la main.

— Pardon, cavalier, dit-il de sa voix la
plus engageante, n'est-ce point à don Diaz
de Huerta que j'ai la joie d'adresser ma ré-
vérence ?

— A lui-même, monsieur, répliqua l'Es-
pagnol.

Lélio salua profondément.

— Quant à moi, reprit-il, je suis ce gen-
tilhomme que vos gens n'ont qu'imparfai-
tement massacré à Madrid. La besogne est
à refaire, senor.

— Eh bien, repartît l'hidalgo aver- un
coup d'œil où débordait la haine, on la refe-
ra, soyez tranquille.

Qui sait ? riposta Lélio. Peut-être serez-
vous mort d'ici à un quart d'heure, senor
assassin!

Diego Diaz recula. Il crut à un guet-
apens et sa pâleur naturelle prit des teintes
cadavériques.

— Oseriez -vous attaquer un homme sans
défense ? balbutia-t-il.

— Sans défense ? répéta le comte éton-
né. Vous portez une épée, ce me semble.

— Alors, fit l'Espagnol qui respira, c'est
un duel que Vous m'offrez ?

Il y avait tant de loyauté dans la physio-
nomie du gentilhomme, que don Diego eut
honte d'avoir eu peur. Aussi redoubla-t-il
d'impudence.-

— Seigneur Lélio, commença-t-il, ou
maître Cornélius, ou quel que soit votre
véritable nom , car, sans reproche, tous
ceux que je connais me paraissent des noms
de comédie...

— Vous êtes plein de sagacité, appuyi"|

comte.
— Seigneur Lélio, donc:, votre propor-

tion me flatte et m'honore, et cependant,

je l'avoue, elle me contrarie. ., |
— En effet, dit Lélio. Quand il est MJ I

cile d'à poster des sbires au coin dune -.
ou de dénoncer un ennemi à la PollC^i('
est cruel, p 'est-ce pas, d'avoir à le CQfHffl

tre à armes égales? mais... •,
— Egales f... Ah! non pas! "\terr(%|

Diaz avec une infernale ironie. Vous t

célibataire, seigneur Lélio, tandis qu-
je vais être père de famille. A

En disant cela, l'Espagnol avait uns 1
rire d'hyène. Il tiraillait sa barbe rougw |
et c'était réellement une hideuse cll*^J
ce visage livide, où se combattaient v

et la fausseté. . .li!ftCofl
Le comte frémit de fureur, mais us»

tint encore. .,
Ainsi, vous refusez, demanda -t-n- .f
j'hésite, voyez-vous, senor, je .^ jjt

demain, et si ma femme me hait, .
l'adore Risquer ma vie à la veille a •£.,
séder Dolorès, serait-ce bien sage d
Je suis friand de ma lune ae fflK , f ,,.

diable ! et j'en imagine d'avance mi»e

cités...

(A suivre-)



EGYPTE. — CONSTANTINOPLE. — Le Sul-
tan re perd aucune occasion pour faire étalage
de ses sympathies pour l'Allemagne et les Al-

Tousîes pachas d'origine allemande ont été
nommés araes de camp du Sultan ; le nouveau
conseiller maritime du Sultan, Strecker-Pacha,
a reçu une décoration d'un grade élevé. Il est
chargé de toutes les questions de la marine et
doit s'occuper des réformes à introduire dans

la flotte.

ITAWS. — ROME. — La commission des
chemins de fer s'est réunie à deux heures ; elle
„ approuvé la proposition de M. Baccarini
tendant à demander au ministère quels furent
Us effets pratiques des nouveaux tarifs pendant
la période donnée ; elle a voté le contrat pou-
l'exploitation du n'.seau méditerranéen avec les
modifications concertées entre le gouvernsmant
et la Société.

Comme au bon vieux temps

Un fait très grave est signalé dans une
commune du canton de Creully (Calvados).

Un des plus riches propriétaires de ce
canton, M. de M..., aurait, nous écrit notre
correcpondant, à la suite d'une discussion,
tiré un coup de fusil sur son jardinier qui,
heureusement prévenu à temps .par une
femme qui passait, a pu éviter d'être atteint,
en se jetant derrière un arbre.

Plainte a été portée au maire, qui a im- j
médiatement averti la gendarmerie ; l'en-

quête se poursuit.
__—_ — «&*-

JDewàfcèa?© Heure

Moscou, 16 h, soir. — L'incendie est com-
plètement éteint ; 66 magasins et deux entre-
pôts ont été détruits.

Les dommages sont évalués à 3 millions de
roubles.

PARIS, h h. — Deux suicides marquants
ont ému Paris, et tous deux sont causés par
d'énormes pertes dans les tripots. C« sont
ceux du comte de Riancourt et de M. Wlasoff,
fils naturel du feu czar, c'est du moins la chto-
nique scandaleuse qui l'affirme.

— Minuit. — La commission du Tonkin est
composée de MM. Georges Périr», Clemenceau,
Granet, Franck Chauveau, Roquet, Maze, Le-
roy, de Vaulcomte, Pradon, Cavaïgnac et An-
drieux.

Quatre membres seulement sont contraires
au"projrt du gouvernement ; ce sont MM. Pé-
rin, Cléff.essceau, Granet et Andrieux. A une
ou deux exceptions, il y a accord presque una-
nime pour voter des crédits plus élevés, afin
d'en finir le plus tôt possible.

Nous insistons à nouveau auprès de l'ad-
ministration des postes pour la prévenir de
la mauvaise organisation de son service à
l'égard de nos abonnés. De nombreuses
plaintes nous parviennent de toutes parts
au sujet du service postal.

La mesure est comble ; nous ne saurions
tolérer plus longtemps une pareille incurie
dans le service de nos expéditions.

Ce n'est pas la première fois que M. Co-
chery a dû écouter les plaintes multiples
adressées par Ja presse sur les moyens mys-
térieuxavec lesquels se fait le service des
journaux dans son administration.

Cette réclamation sera-t-elle enfin enten-
due et suivie d'effet ? Nous l'espérons pour

ne pas avoir à caractériser plus sévèrement
le mauvais vouloir systématique de^ l'admi-
nistration des postes.

La Rédaction.
 «s»

• ? ? ?
Un de nos amis en garnison à Lyon, nous

assure qu'il a été lu hier dans les casernes
de notre ville un ordre du jour par lequel il
est dit que chaque soldat est averti que
quand il entendra tirer trois coups de canon,
il ait à se rendre à son poste respectif en
tenue de campagne.

Nous serions curieux de savoir ce que
veut dire cet ordre uu jour intempestif et
alarmant.

A TRAVERS LYON
CONSEIL MUNICIPAL

Le conseil municipal de Lyon s'ast réuni hier
soir en séance publique.

Après avoir adopté quelques dossiers ur-
gent"!, ils s'est constitué en commissions réunis s
pour entendre les explications de M. le maire,
rie retour de Paris.

Nous donnera* demain un compte rendu
de cette séance.

Officiel, *~ M. Outhier, capitaine d'ordon-
nan.e du général Cajarri, est désigné pour
servir en la même qualité auprès du général
Carteret-Trécourt ; M. Adhémar de Dronsac,
capitaine, est nommé officier d'ordoinance du
général Cajard.

—- Le gouvernement désignera aujourd'hui
l'expert chargé, concurremment avec celui de
!a municipalité lyonnaise, pour fixer le chiffre
de l'indemnité payable pour l'aliénation des
fortifications de Lyon.

— M. Gailleton est rentré hier dans sa bonne
ville de Lyon.

Le 'conseil d'&slministration des hospices ci-
vils do Lyon lionne avis que, le 2 mars 1885, il
sera ouvert un concours public pour la nom ni-
tion d'un médecin des hôpitaux appelé à faire
le service dans les établissements de l'adminis-
tration ces hospices de Lyon.

L'administration de l'asile public d'aliénés de
Bran, prés Lyon, annonce pour la f décembre
prochain un concours pour deux places d'in-
ternes titulaires et deux places d'internes sup-
pléants en médecine.

S'adresser, pour tous renseignements, â la
direction de l'établissement.

Vols. — Hier, à 7 heures du soir, ungarçrn
• boucher, Ferdinand Déharbe, domicilié place
de ia Victoire, 6, a été arrêté par les gardiens
de la paix au moment où il volait une planche
dans une maison en construction de la rue du
Port-au-Bois,.

Pi is sur le fait il n'a pu nier son délit et a été
conduit, pour ce fait, au poste de la Mai-
rie.

— Dans la même journée, le nommé Mabi-
îon, demeurant à St-C)'r, a été éga'ement ar-
rêté sous l'inculpation île vol.

.Vol. — Un boucher de notre ville logeait
hier dans un hôtei'du boulevard de la Croix-
Rous»e. Pendant une courte absence qu'il fit
da î.on logerru-nt, un adroit filou lui a volé la
sois in» Av. ! 500 f vu*;.

Le commissaire du quartier & immedhte-
ment ouvert unft enquête.

V» 1 rfo cavo. — Hier nr.'.tin, h tieur Jo
sttph Ferrand, tonnelier, demeurant rue Uu-
ças-Monlbel, 32, a étéanêté pour vol.

Cet individu s'était introduit dans la cave de
M. de Turigny, en fracturant la parte d'en-
trée, et avait fait main-basse sur les vins fins
qui s'y trouvaient.

Arrestations.— Le nommé Charles Grous-
-ot, âgé ds 55 ans, terrassier, pris en flagrant
délit de, mendicité sur la voie publique, a «té
arrêté par les gardiens de la paix et conduit à
la Permanence^

— Dans la journée d'hier, îa police de 1 ûretè
a mis en lîtst d'arrestation, le nommé Bnolt
Kahn, âgé ds 22 ans, ex-employé en librairie,
demeurant rue de Turenne, I.

Cet individu a été écroué sous la double in-
culpation de faux en écritures de commerça et
escroquerie, au préjudice de divers négociants
de Lyorr^et notamment de son ex-patron, M.
Gougenheim, libraire, demeurant rue Vaube-
cosir, 22.

Cond dt à la Permanence, cet habile voleur
a été vois à la disposition de M. le Procureur
de la République,

— Dans la soirée d'hier, vers minuit, le nom-
mé Jean Berlioz, demeurant rue Smith, 65,
étant en état d'ivresse, n'a rien trouvé de mieux
que d'insulter les agents qui l'invitaient à ren-
trer tranquillement, a son domicile. I! a été mis
en état d'arrestation pour insultes aux agents.

Chute de Tramway. — Hier matin, une
couturière de ia grande rue de Sr.-Cla.ir, la j
nommée Louise Baume, ayant commis l'iropru- j
dance de descendre d'un tramway en marche, j
est. tombée sur la chaussée. Transportée à la
pharmacie Bouchet, elle y a reçu les soins que
nécessitait son état, elle a été ensuite conduite
à son domicile.

Accident de chemin de far — Dans le
train de Lyon à Bourg, au passage à niveau du
boulevard de la Croix-Rousse, se trouvait hier
une nourrico portant dans ses bras un petit
bibé, une dame ayaat ouvert imprudemment
la portière, nourrice et bébé furent précipités
sur la vois. La nourrice, Mme Rivière, seule
fut légèrement contusionnée; transportée à îa
pharmacie Meunisr eUe y a reçu des soiris em-
pressés, puis .elle fut accompagnée chez M.
Chanaz, rue. d'hly, le père de i'enfant.

Rixe. — 1.5 nuit dernière, vers deux heures, |
les gardiens de ia paix ont mis en état d'arres- 1
tation les nommés François Lambert et Au-
guste Labés.

Ces deux individus qui se sauvaient d*ns la
direction du pont do la Gutilotièri venaient de
frapper avec ia dernière violence le nommé
François Blanc, marinier, demeurant rue
Pierre-Corneille.

L'on s'empresss di relever le blessé. ; il por-
tait à la tète une blessure et des contusions

;

assez graves par tout le corpy.
Conduit à l'Hôtel-Dku, il y a été admis «fur- 1

gence.
''i»i,'i«i mrtwwwaw j

Rixe. — La commune de Sâiri-Bfl a été, di-
manche dernier, le théâtre d'une rixe sanglante
entre quelques, jeunes gens de estte localité.

Une querelle s était e|f véc entre eux dans un |
bal, près de l'Arbreslc, on était venu aux coups \
et tout paraissait apaisé quand, le lendemain,
ils se rencontrèrent de nouveau.

La lutte reccommença et les coups de rou-
teau furent de la partie. Le sang couiait dans'
les deux camps, si malheuresement que le
nommé Renrud, àk Sourcièox-îes-Mines, suc- !
comba le le lendemain des suites de se» bies-

Lé pays e»t dans là consternation.

ON DE&EANiDE

U<!« apprentie brunisseuse chez M rac Biesse,
montée du Change, 3, au 40,

LS SXIELOIP

DE BOCHET DO SERPEIT
32, rue Lanterne, Lyon

Le plus connu et le plus puissant de to.s Us
dépuratifs, -ïont les cure:; mtéryelHeu'es font tant
de bruit, est un remède sérieux q i guérit, réel-
l rmrit et en peu de temps toutes le; rtial^diïs
résultant d'u-^e atlératior. quelconque du sang:
maladies de ia peau, dartres, eczé'mà, rou-
geurs du visage, boutons, démangeaisons, tu-
meurs, abcès maux d'yeux, d'ore Iles, de nez,
etc.; migraines, névralgies, étourdissements,
constipation, mauvaise haleine, etc ; les dou-
leurs rhum? .ismsles, sciatiques, goutteuses. Il
est aussi te remède souverain de l'âge critique.
Partout :' 2 le, 50, S fr.. 9 fr.

: L'Utilité des Chambres syndicales

Au moment où lé sang français arreïe encore
une fois le sol étranger, au mornent où nos mil-
lions sont ensevelis éan~, la gouffre d'une guerre
de convention, il se produit en Fratirc un fait
qui mérite d'être enregistré comme un pas en
avant dans ia marche toujours ascensionnelle
de la question sociale.

Le mouvement dont nous voulons parler et
que tous ctux qui s'intéressent à la question
sociale ont pu le remarquer comme nous ;
c'est celui des réorganisations tt des créations
da nouvelles chambres syndicales.

Pour nous, nous ne pouvons qu'applaudir à
ca courant d'idées et encourager l?s travail-
leurs h continuer Ieur,gro«pernsflt, et â persé-
vérer dans la voie qu'ils se sont .tracés. De lîi
seulement dépend leur salut.

Nous savons, et nous les prévenons, que laf
tâchs sera rude et dilfi ile, tout r.cra mis en
œuvre pour contrecarrer leurs efforts; des inté-
rêts personnels auront certainement à souffrir
des effets de ces différenc ,s organisations. Aussi
des embûches de tous genres dah-ssmées sous
leurs pas, des vexations et des menaces ne leurs
seront point épargnées.

Mais qu'importe, il faut vaincre puisqu'il faut
vivre.

Les deux plus puissantes de ces organisations
pour la cité lyonnaise sont assurément celles
qui touchent à la plus ançièfinfi in.-furtrie du
appartement : j'ai nommé lasoi.eçto et comme
similaire la uinture.

Ces deux corporations, quoique ayant très
! clisii^ctf rj'p-;'- foriTSé char'; <?.\i-<-r (..':. 'iibra syn-
dic;-!e, n'= n '-'o-rt pas t .„.(« jc§s '-ar le tra-
vail, comme tout ce qui i ui i ... à ! - imbrication
des tissus ; K première de ces d<  x corpora-
tions ne compte pas moins de 25,000 travail-
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D'ailleurs, qu'elle s'indignât ou non, la
situation n'en resterait pas moins celle-ci ;
ou Aronelli serait pris dans l'hôtel dont il
retusait de sortir, ou s'il en sortait ce serait
Pour aller se remettre lui-même aux mains
"es ennemis qui l'attendaient le chaspepot
chargé.

Elle ne releva donc les dernières paroles
uu

 condamné que pour s'accuser elle-même.

„.~~J '? fait preuve à votre égard d'une
^ande inconséquence, je le reconnais vo-

m r ' dit- el!e > et > en voulant réparer
nés tau tes, je n'ai réussi qu'à les aggraver.
"|a présence à cette heure chez vous est la

Yav ""P^onnable ^e toutes. Vous me

oblpr Fentir cruellement en me faisant
.ervtrque votre salut ne me regardait

ce m • qUG ]e ferais mieux de me m>êler d e4U1 me concerne. La leçon me profitera.

Restez donc à l'hôtel, monsieur, puisque, 1
paraît-il, vous vous y trouvez bien. A partir j
de maintenant, je ne connais plus en vous j
que François, notre homme d'érurie, et ja-
mais la moindre allusion...

— Je vous ai offensée, je suis un misé-
rable ! s'écria Roderic au désespoir, mais
vous ne m'avez pas -compris. Ce n'est pas
de vous que je me plaignais, c'est de votre
beauté, du charme de votre regard, de la
douceur de votre voix, de îa grâce enchan-
teresse qui émane de tout, votre èîre et
aussi de votre bonté ineffable que rien ne
lasse, qu'aucune de mes brutalités ne dé-
courage et qui font de moi - le plus épris,
c'est-à-dire le plus malheureux des hommes.

Yvonne ne pouvait cependant pas pous-
ser la sollicitude envers Aroneiii -jusqu'à
s'enlaidir pour faire son bonheur. Mais elle
s'-en voulait presque de l'impression qu'elle
avait produite sur lui. Cette passion brû-
lante et rugissante tombant au milieu du
calme et de l'oisiveté de sa vie en déran-
geait l'économie un peu aride et en détra-
quait tous les rouage0. Son courage mollis-
sait. Sa dignité même allait s'effritant de-
vant le supplice de cet homme qui fe dé-
battait entre la .nort et l'amour. Le magné-
tisme qui se dégage d'un cœur ardemment
amoureux commençait à. agir sur elle. Elle
ne divaguait pas encore, mais elle s'endor-
mait déjà.

Elle rentra chez elle après avoir remis
le passeport entre les mains de Roderic, le I
laissant libre de fuir l'hôtel où de continuer!
à l'habiter, sans savoir si elle-même n'ai-
merait pas autant le voir rester que le voir
partir, de sorte que cette visite inconsidérée,
dont la seule excuse eût été de régler ciéci- !
sivement la situator;,, si ellw n'avait rien \
reculé, n'avait rien fait avancer non plus.

Au moment où elle avait . frappé à la
porte de ia mansarde d' Aroneiii, elle se sùp*
posait aimée de lui. Elle était maintenant
sûre d'en être adorée, voilà tout ce qu'elle
avait gagné à tromper son père, à tromper
son futur et peut-être à se tromper elle-
même.

CHAPITRE XVI

LA JEUNE MALADE

Cet état morbide de l'âme eût son contre-
coup.

Mécontente des maladresses causées par
son manque de sang-froid, ngïtêé d'un re-
mords qui prenait la figure rie M de Ecu-
reuil, se dressant devant elle, dans ses in- j
Fomnies, pour lui Teprocher deIui.con?acrer
à peine la vingtième partie de ses pensées
qu'elle lui devait tout entières, -Yvonne
tomba malade d'une fièvre qui, en lui pâlis-

sant le front, lui empourprait les pommet-
tes, et lui allumait les yeux, au point, que.
son père trembla un instant qu'elle ne fût
attaquée de la poitr ine.

Jamais il n'avait remarqué chez, elle au-
cun symptôme de phtisie, mais onrven con-

fiait de gaf'panU'.^, et on s-it bile quand la
I phtisie se mot à prendre le galop, elle ne
I s'arrête qu'au enneuère.

Roderic fut le premier instruit clé l'évé-
nement, car n'ayant pas vu Yvonne des-
cendre de la matinée, il courut aux informa-
tions près de la femme de chambre. Il n'osa
pas s'attribuer ce nouveau désastre, mais,
qu'il en fût ou non la cause, il était bien
résolu, en cas de malheur, à ne pas sur-
vivre à celle pour qui et grâce à qui ii vi-
vait.

Bientôt Yvonne ne se borna pas à ne
plus descendre, elle s'alita. Son teint tourna
au blanc de porcelaine d'une veilleuse inté-
rieurement éclairée par une 'ilamme mou-
rante. M. de Curval consulta des médecins
très forts, et ces médecins très forts conseil-
lèrent à la jeune anémique dc.:; viande! ;-ai-
gnantes; remède qui, simple en .,;>;,,-; i.cei

' était très Sîiftcîlé't! fïrè r iTOttj rrrtorr, pbfsoi

|estomac répugnait à toute noun-tT-;. Un
! œuf à la coque la soutenait deux j'aufe.

CA suivr*.)



leurs dont uns grande partie déjà a adhéré,
à la nouvelle organisation qui, nous devons
l'espérer, est appelée à rendre de plus grands
services à leur cause que celle qui l'a précé-

dés.
La seconde est celle dite de « l'Union des

Travailleurs de la Teinture lyonnais» et simi-

laires. »
Mais de ces deux sociétés, cette dernière

n'est, pas la moins intéressante et attire tout
partîcsilièremsnt «otre sollicitude ; s'il y a ex-
ception à fa régie, nous lui donnons la préfé-

re.nce.
Les ouvriers qui travaillent dans cas usines

sont constamment assujettis à respirer les
odeurs miasmatiques qm se dégagent des pro-
duits qu'ils emploient comme colorants. Ces
produits sont pour la plupart préparés avsc des
arsénieux ou du mercure, source de tant ds
maux terribles, que le vénérable père Raspaiï
combattit avec tant d'énergie dans les divers
procès qu'il eut à soutenir centre la médecine
absolue,

A îa suite de longues années de travail, l'hu-
midité et l'emploi incessant de c«s drogues dan-
font que gereuses, bon nombre d'entre eux se
voient perclus de douleurs amenées par l'Ino-
culation de ces poisons, et fatalement, avec l'a
maladie, le spectre de la misère !

Aussi, les travailleurs ont-ils compris que c«
n'est que par l'union qu'ils pourront arriver
à être forts contro c^ux qui les exploitent
d'une façon aussi iniqus es ont uniquement
formé leur syndicat dans l'espoir d'arriver à
résoudre les grands problèmes sociaux qui les
préoccupant: depuis si longtemps,

(â suivre.)

I59 TIRAGE

l'illll DES fllMS
Société mutuelle d'assurances pour la

reconstitution des capitaux

61, Bue de la République, Lyon

QUATRE TIRAGES PAR AN

Liste des numéros ayant-droit au rembourse"
ment de Cent francs par suite de la répartition
du- 18 octobre 18S4, faite en présence des intéres-
sés.

(Suite.)

90.162 91.302 92.562 93.762 94.962
96.162 97.362 98.582 99.762 l';0.962
102.162 103.382 104.562 105.76- 106.962
108.162 109.362 110.562 111.762 122.962
114.16'. 115.362 117.762 118.962 120.162
12i.3-<.2 116.562 123.762 124.962 126.162*
127.362 112.562 129.762 130.962 138.162
133.362 128.562 lï.5.762 136.962 138.162
139.362 134.562 141.762 142.962 144.162
145.362 140.562 147.762 143.962 150.162
151.362 ' 146.562 153.762 154.962 156.162
157.362 152.562 159.762 160.962 162.162
163.362 iBS.562 165.762 166.962 468.162'
169.362 164.562 171.762 172.962 174.162
175.362 170.562 177.762 178.962 182.162
181.362 176.162 186.762 484.962 186.162
187.362 182.562 189.76g 19W; 62 192.162
«93.362 188.562 195.762 196.962 ' 198.162
199.362 194.i62 201.762 202.9 2 2Q4.162
205.362 2©0.562 207.762 208.962 210.162
211.362 208.562 213.762 214.962 218.163
217.:62 212.562 218.l&î 219.762 220.982
222.162 22J.362 224.562 225.762 226.962
228.162 229.362 230.562 231.762 232.962
234.162 235.362 236.L62 237.762 238.962
240.162 241.362 242.562 243.762 244.962
246.162 247.362 248.56e 249.762 250.962

DE LA SOCIÉTÉ

L'AVENIR DÈS FAMILLES .
délivrées dqm la journée du 16 octobre

par l'Avenir de Lyon
REMBOURSABLES A GBHT FRANCS

Ménard," rue St-Jérôme, 4.
Etitnne Mathon, charpentier, rue Duguesclin,

n- 18.
André Prindair, rue de la Quarantaine, 2.
Joseph Pittion, tisseur, cours d'Herbouville,

n* 32.
Françoise Paget, domestique, rue de la Qua-

rantaine. »
Bourg, rua Bélièvre, 3.

SYNDICAT PROFESSIONNEL'
DE

¥ Union ëes Tisseurs et similaires
(Suite)

Extrait ia pîocès-vsrbat âa la séance au la octobre 1881
(troisième article)

Sur l'art. 5 du droit de propriété, un député
fait observer que les syndicats ont déjà le droit
êe posséder un local pour y établir leur siège
social et des écoles professionnelles; ce même
député dit que îa loi française est plus libérale
que îa loi anglaise qui régit lès Trades unions,
car par la législation anglaise on peut refuser,
selon le bon vouloir d'un administrateur, l'au-
torisation d'un«3 Société, et tandis qu'en Franca
aucune administration ne peut refuser cette
autorisation, vu que ia loi est formelle à ce
sujet.

Sur la demande d'en membre de îa déléga-
tion, qui est ainsi conçue : les syndicats pro-
fessionnels peuvent-ils s® former en Sociétés
anonymes au capital de...

Monsieur 1-s président de la commission d'en-
quête parlementaire répond : non, et dit que
les ouvriers ont le droit de fonder des Sociétés
coopératives de production, mais que ces So-
ciétés doivent se former en dehors des syn-
dicats ; et comme exemple, il cite les Sociétés
coopératives anglaises, qui fonctionnent très
bien et qui ont des capitaux considérables.

Le rapporteur explique les charges que
l'octroi rait peser sur ta population ouvrière de
notre ville, et cite l'exemple suivant : un mé-
nage de quatre personnes dépensant annuelle-
ment mille quatre cents francs pa\e pour im-
pôts, d'octroi deux cent quatre-vingts; si ce

même ménage est au dehors, c'est-à-dire qu'il
vivt" au restaurant, il paye aiors trois cent qua-
rante. Chiffre exorbitant pour des travailleurs.

Sur lat proposition d'un délégué,' messisurs
les députés conviennent qu'ils se rendront le
lendemain, à huit heures du matin, au siège
social, rue des Capucins, 24, et de là se dirige-
ront au hasard dans les ateliars,- afin de bien
juger par eux-mêmes la gravité de la situation.

Section du Sud

Jeudi 23 courant, réunion extraordinaire da
toute la section, au local, montée du Mont-Sau-
vage, S et 6.

ORDRE DU JOUR :

i« Question de la prud'homie ;
20 Nomination de la commission ;
30 Cours de théorie.

Urgence.
Le syndicat.

COMMISSION EXECUTIVE

des Ouvriers sans travail

Citoyens commerçants et débitants,
La commission executive des ouvriers sar-i

travail, qui a été nommée pour faire ouvrir
des chantiers, a pensé de faire un appel à
votre concours pour l'appuyer dans cette de-
mande pressante et nécessaire auprès de l'Ad-
ministration.

La crise qui sévit actuellement sur les ou-
vriers vous atteint également dans vos intérêts,
car l'ouvrier sans ressources se trouve dars
l'impossibilité de pouvoir se procurer les objets
de première nécessité.

La commission executive a pensé que vous
comprendrez la situation qui nous est faite à
tous, et que vous voudrez bien vous rendre à
son invitation pour mous entendre pour cette
réclamation de travaux.

En conséquence, vous êtes invité à assister à.
uue réunion privée qui aura lisu le mercredi
22 Si^fS?^.^' à una 'ieura précise, salle
Edpfflneâ%f>Jaoulev$xd cle la Croix-Rousse.

fferéçz.np&alutations empressées.
l3 S J ^-es secrétaires,
W* rvi*v BERTRAND, PICHET.

Nous ne" pouvons qu'applaudir à la bonne.
inspiration de îa commission executive et nous
invitons, nous aussi, tous les citoyens à répon-
dre à l'appel chaleureux qui leur est fait.

Défendre les intérêts des travailleurs est un
devoir qui s'impose à tous ceux qui ont l'amour
de la vraie République et souci da îa question
sociale.

Nous recevons d'un de nos correspon-
dants la lettre suivante :

Un bal, au profit des ouvriers sans travail
doit avoir lieu samedi prochain dans une des
salles de îa brasserie de la Perle, à la Croix-
Rousse.

Nul doute qu'il n'ait un plein succès et que
de toutes parts on ne réponde à l'appe! géné-
reux des organisateurs.

H serait bon, toutefois, que les agents de po-
lice chargés de la surveillance ne cherchent
pas, suivant un exemple trop célèbre, à faire
de l'ordre avec du désordre.

Nous avons été témoins, ces jours derniers,
d'un fait regrettable :

Des agents ont trouvé le moyen de provo-
quer une esclandre, dans la salle de Sa Perle,
en traitant avec la derniers brutalité un spec 
tateurqui, certes, n'avait rien fait pour moti-
ver leur intervention.

Nous tenons à la disposition de qui de droit
le numéro de ce trop zélé agent.

Ouvriers et Ouvrières sans travail

La commission executive porte â votre con
naissance qu'elle n'a rien de commun avec là
commission des groupes anarchistes qui a fait
apposer des affiches sur les murs de la ville
invitant les ouvriers à l'éRi"'ute. '

La commission déchue qu'elle ne sortira ia
mais et pour aucune raison du mandat qui |ui
a été confié, qu'elle n'agit et n'agira jamais
qu'au grand jour et que toutes ses affichss se-
ront signées.

Pour la commission executive :
Les secrétaires, Bertrand, Pichet.

Aux républicains radicaux socialistes
Les comités et groupes dss républicains ra-

dicaux socialistes sont invités à envoyer à une
réunion plénière deux délégués dé chaoue
groupe, lesquels doivent se piésenfer munis
d'un prccès-verbal.

La réunion pténière aura lieu le mercredi
22 octobre, salle Molière, rue Pierre-Corneiiie
29, à 7 heures i[2.

Les portes seront rigoureusement fermées à
8 heures.

Ordre du jour i Question très urgente inté-
ressant la démocratie sociale.

La Çtmmisswn di initiative.

Avis aux ©ftvriers plâtriers et peintres
Tous les ouvriers plâtriers et peintres sont

convoqués en réunion publique samedi 25 cou-
r'ant, salle Rivoire, avenue de ,Saxe 242, à huit
heures du soir.

Tout ouvrier soucieux de l'avenir de la cor-
poration est instamment prié d'y assister.

Ordre du jour : Réorganisation de la cham-
bre syndicale.

La Commission d'initiative ;
Baudry, Clermont, Rivet, Ssmson,

Buisson, Massera, François.

Fédération française de la métallurgi®
Les membres de la commission sont convo-

qués pour aujourd'hui 22 courant, heure et local
habituel.

Ordre du jour : Correspondance parisienne,

Mécaniciens et similaire»
Réunion extraordinaire au bureau.
Les membres du bureau, ainsi que les mem.

bres de la commission mixte, font convoqués à
une réunion plënière qui aura lieu mercredi 23
courant, au sisge social, à 8 heures très pré-
cises.

ORDRE -DU JOUR :
Mandata donnera ia commission mixte pour

se présenter auprès des patrons, suivant lettre
de convocation du 18 courant.

Fassementerio lyonnaise
Le comité d'initiative invite tous les passe-

mentiers, chefs d'atelier et ouvriers soucieux de
leurs intérêts, syndiqués ou non, à se rendre
dans leurs groupes respectifs, jeudi soir, à huit
heures, afin de nommer des délégués pour for-
mer le comité électoral pour les élections de ia
prud'homie.

Goitres et Glandes
Diminuent dès les premières applications, et

sont radicalement guéris par le Véritable
Sirop de Bochet iodé et la Pommade
résolutive de BHBTRAHD aîné (Exigtr
la signature), 40 ans de succès. Notice gratis. —
Sirop 2 fr. 50 et 5 fr.; pommade, 2'fi\ 50 ; fo
0 fr. 75 en sus. S'ad. ph. BsKTRAifD aîné,
Haataer, sucs., place Beliocour, Lyon.
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